
Adam Smith est surtout connu comme économiste, pour l’Enquête sur la richesse 
des nations, parce que c’est dans ce livre que l’on va souvent chercher — non sans 
quelques bonnes raisons — l’acte de naissance du libéralisme économique. Pour la 
plupart des gens, Smith est donc l’économiste libéral qui incarne la fi gure  mythique 
du père fondateur. Quelle que soit la validité de cette analyse, Smith est bien autre 
chose encore : il est un philosophe, au sens que ce terme pouvait revêtir au  XVIIIe siècle. 
La philosophie est alors un champ du savoir suffi   samment vaste pour inclure 
notamment l’économie, sans situer cette dernière derrière une frontière discipli-
naire étanche. Ces frontières, liées à l’apparition des sciences humaines au  XIXe siècle, 
n’ont pas de sens dans l’Écosse des Lumières où des philosophes comme Hutcheson, 
Hume ou Smith cherchent à élaborer une « science de la nature humaine 1 ». Ce projet 
s’entend selon l’acception donnée par le sous-titre du Traité de la nature humaine 
de Hume, « Essai pour introduire la méthode expérimentale de raisonnement dans 
les sujets moraux ». La tâche centrale à laquelle s’attellent les penseurs de l’Écosse des 
Lumières est bien celle de la constitution d’une science morale. Ce terme, lui aussi, 
possède une signifi cation plus étendue que celle qu’on lui attribue de nos jours : 
l’adjectif « moral » renvoie à la fois à l’éthique et aux mœurs, ce qui élargit la science 
morale aux dimensions d’une science de la société et de ses valeurs. Les pen seurs 
écossais choisissent la méthode scientifi que newtonienne, faite d’expé riences et 
d’observations, pour rendre compte des pratiques, conduites et comportements 
humains dans leurs dimensions éthique, juridique, économique et politique. 

1. Voir R.H. CAMPBELL et A.S. SKINNER (eds), Th e Origins and Nature of the Scottish 

Enlightenment, Edinburgh, John Donald, 1982. Voir aussi N. WASZEK, L’Écosse des Lumières. 

Hume, Smith, Ferguson, Paris, PUF, 2003.
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La science économique n’est donc pas une science autonome, mais une partie de 
la philosophie comme science morale. Aux yeux de Smith, comme aux yeux de 
beaucoup de penseurs de son époque, le tour de force théorique ne consiste nul-
lement à autonomiser l’économie, mais bien au contraire à lui trouver une place 
dans le tout cohérent de la philosophie.

L’enjeu du présent ouvrage consiste d’abord à replacer ce qui n’est qu’un moment 
de la philosophie smithienne, sa réfl exion sur l’économie, dans l’équi libre général 
de sa réfl exion morale. En outre, l’ouvrage ne se limite pas à étudier l’ancrage moral 
de l’économie : les articles, étudiant aussi d’autres parties de l’œuvre pour elles-
mêmes, notamment la Th éorie des sentiments moraux, permettent de mettre enfi n 
au jour l’originalité et la fécondité de la pensée de Smith dans toute son ampleur.

La philosophie de Smith témoigne de la diversité de ses intérêts intellectuels. 
Ses écrits publiés et ses « Lectures », ou leçons, connues aujourd’hui grâce à des notes 
de cours, traitent de domaines variés de la philosophie : théorie de la connaissance 
et épistémologie dans Des sens externes et Des principes qui guident et dirigent les 
enquêtes philosophiques (qui traitent tour à tour de l’Histoire de l’astronomie, de 
l’Histoire de la physique antique et de l’Histoire de la logique et de la métaphysique 
antiques), philosophie morale et politique dans la Th éorie des sentiments moraux, 
philosophie du droit dans les Leçons sur la jurisprudence, économie avec l’Enquête 
sur la richesse des nations, esthétique (Essai sur les arts imitatifs), linguistique (Considé-
rations sur la formation des langues), rhétorique (Leçons sur la rhétorique et les belles 
lettres). Ces livres constituent diff érents chapitres — certes pas tous achevés — 
 d’une philosophie qui cherche à donner une vision aussi complète que possible 
des phénomènes humains, c’est-à-dire de ce qui se présente à nous dans l’expé-
rience, dans toutes nos expériences eff ectives. Dans une lettre adressée au duc de 
La Rochefoucauld quelques années avant sa mort, Smith annonce d’ailleurs qu’il 
est en train de travailler à « une sorte d’histoire philosophique de toutes les diff é-
rences branches de la littérature, de la philosophie, de la poésie et de l’éloquence 2 ».

Dans le projet philosophique de Smith ainsi annoncé se joue donc une double 
dimension, que le présent ouvrage s’attache à explorer. D’une part, la cohérence, 
l’exhaustivité, voire la systématicité recherchée par Smith dans son œuvre. Smith 
défi nit explicitement le travail de la philosophie comme un travail de construction 
de système dans l’Histoire de l’Astronomie 3. Certains des articles présentés travaillent 
ainsi les liens de cohérence implicites ou explicites qui existent entre diverses parties 
de l’œuvre : Philippe Hamou propose une lecture croisée du concept d’imagination 
dans la Th éorie des sentiments moraux et l’Histoire de l’astronomie, Magali Bessone 

2. Correspondence of Adam Smith, Oxford, Oxford University Press, 1977, Lettre du 1er novembre 

1785, p. 287.

3. Cf. M. BIZIOU, Adam Smith et l’origine du libéralisme, Paris, PUF, 2003, première partie : 

« Th éorie des systèmes », p. 19-119.
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analyse les éléments qui concernent la justice pénale dans la Th éorie des sentiments 
moraux et les Leçons sur la jurisprudence, Michaël Biziou s’intéresse aux devoirs de 
l’État vis-à-vis des pauvres tels qu’ils apparaissent dans la Th éorie des sentiments moraux 
et l’Enquête sur la richesse des nations.

D’autre part, la réfl exion historique joue un rôle non négligeable dans la philo-
sophie de Smith, ce qui est visible par la manière dont il organise son propos dans 
les œuvres mentionnées ci-dessus : celles-ci font toujours apparaître des moments 
consacrés à l’histoire des idées par rapport auxquels Smith construit sa propre théo-
rie. C’est la raison pour laquelle comprendre le projet philosophique de Smith, 
c’est aussi le comparer à celui des autres philosophes, conformément à sa propre 
démarche : ceux de son temps, non seulement les Écossais, mais également les Ency-
clopédistes français ou J.-J. Rousseau, avec lesquels il est en dialogue constant, 
ou ceux dont il s’inspire, par exemple les philosophes de l’Antiquité. Les textes de 
ce recueil s’emploient à ce travail d’histoire de la philosophie, seul à même de rendre 
justice au projet philosophique de Smith, à son ambition et à sa cohérence. C’est 
le cas en particulier du texte de François Calori, qui montre comment le sentiment 
moral chez Smith se construit par héritage et par diff érence à partir du concept 
de sens moral chez Francis Hutcheson, ou des articles d’Eléonore Le Jallé et de 
Claude Gautier, qui explorent la notion centrale de sympathie et ses conséquences 
pour le lien social chez Adam Smith par héritage et démarquage de la pensée de 
David Hume.

On pourrait néanmoins penser que si le Smith philosophe est resté jusqu’à 
présent largement inconnu, du moins l’on maîtrise bien le Smith économiste. 
On aurait alors une image de Smith partielle, mais correcte au moins pour ce qui 
est bien connu. Or la lecture partielle, en l’occurrence, est synonyme de lecture 
erronée. Ignorer le Smith philosophe conduit à manquer le Smith économiste, 
lui-même indissociable du Smith moraliste, sociologue, juriste et politiste. Si la 
philosophie de Smith vise la cohérence, si elle prétend former système, alors cette 
volonté de systématicité ne peut qu’avoir de profondes répercussions sur la compré-
hension que l’on doit avoir de sa pensée économique. Cela explique les erreurs dans 
l’inter prétation de la pensée économique de Smith, qui sont des erreurs dans la 
façon même de lire l’Enquête. On privilégie indûment certaines parties de l’Enquête, 
surtout les livres I et II, parce qu’ils semblent correspondre à des analyses micro-
économiques de type néo-classique sur le fonctionnement du marché. Considérés 
du point de vue rétrospectif d’une science de l’économie autonome, ces passages 
sont en eff et les plus intéressants, ceux qui semblent annoncer la mise en œuvre 
du programme de recherche des néo-classiques. Mais étant isolés de leur véritable 
contexte, ces passages donnent lieu à des interprétations erronées de la pensée 
smithienne, d’une part sur le statut de l’économie (le projet général de Smith), 
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d’autre part sur son contenu (les thèses particulières que soutient Smith,  notamment 
la célèbre doctrine du libéralisme économique). Pour corriger ces interprétations, 
il faut non seulement lire toute l’Enquête, mais aussi lire l’Enquête dans sa relation 
étroite et constitutive aux autres ouvrages de Smith.

En ce sens, c’est un double changement méthodologique qui est requis : premiè-
rement, il faut abandonner la perspective rétrospective d’une recherche des pré-
misses d’une autonomisation de l’économie, deuxièmement, on doit  s’astreindre 
à lire attentivement d’autres textes de Smith pour construire patiemment le sens 
de son libéralisme au sein de la profonde unité du projet smithien. Cette lecture 
doit éviter de partir de l’Enquête pour aller ensuite chercher ponctuellement des 
précisions ou des éclaircissements dans les autres ouvrages : cela risquerait de reve-
nir à n’y trouver que ce qui conforte les erreurs d’interprétation de la lecture de 
l’Enquête. C’est à l’eff ort d’une étude suivie et approfondie des autres ouvrages 
qu’il faut se livrer, parallèlement à la lecture de l’Enquête. Dans la perspective de 
ce renouvellement des recherches sur Smith, ce recueil s’attache principalement à 
la cohérence du groupe de ses trois principaux écrits : Th éorie des sentiments moraux, 
Leçons sur la jurisprudence et Enquête sur la richesse des nations. C’est un objet 
d’étude particulièrement fécond et probant car ce groupe d’ouvrages possède une 
cohérence profonde que Smith lui-même a explicitée.

Ce sont en eff et les trois textes dont l’articulation, selon Smith lui-même, consti-
tue le champ de la philosophie morale, elle-même cœur du vaste système de la phi-
losophie. Quant à la façon dont est structuré ce « système pratique de moralité 4 », 
là encore, Smith est assez explicite. La Th éorie des sentiments moraux se situe au 
degré de généralité le plus élevé, au sens où elle pose les principes de cette philo-
sophie morale. Les Leçons et l’Enquête, elles, proposent un degré de généralité qui 
s’approche de plus près de la diversité concrète des phénomènes humains, c’est-à-dire 
qu’elles appliquent les principes de la Th éorie aux champs des relations juridiques, 
politiques et économiques entre les hommes. Autrement dit, l’analyse morale condi-
tionne l’étude du droit, de la politique et de l’économie. Au sein du droit, de la 
politique et de l’économie, les principes de la morale jouent à titre de cadres géné-
raux structurant des rapports plus spécifi ques. On comprend dès lors toutes les 
erreurs auxquelles se sont exposés tous ceux qui ont prétendu pouvoir comprendre 
l’Enquête sur la richesse des nations indépendamment de la Th éorie des sentiments 
moraux, au nom d’une anachronique autonomisation de l’économie par rapport 
à la morale. Rappelons encore que ces deux ouvrages sont ceux sur lesquels Smith 
a travaillé constamment, en parallèle, révisant la Th éorie des sentiments moraux à 
chaque réédition entre 1759 et 1790, et l’Enquête sur la richesse des nations de 1776 
à 1789 : il ne fait aucun doute que les deux ouvrages se complètent mutuellement 

4. Correspondence, Lettre à Th omas Cadell, 31 mars 1789, p. 320.
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et que la compréhension fi ne de chacun d’eux ne peut être accomplie que par leur 
étude simultanée.

C’est pourquoi le recueil est organisé en deux parties distinctes : la première partie 
a pour objet spécifi que la Th éorie des sentiments moraux, c’est-à-dire les principes 
de la philosophie morale permettant de comprendre ce qu’il y a de plus géné ral dans 
les rapports humains. La seconde partie traite de la relation entre la Th éorie des sen-
timents moraux, les Leçons sur la jurisprudence et l’Enquête sur la richesse des nations, 
donc de l’ancrage moral du droit, de la politique et de l’économie ; c’est-à-dire de 
l’application des principes à l’analyse de la variété des  formes concrètes que prennent 
les rapports humains.

Cela permet aussi de comprendre le caractère fondamental des deux princi-
paux concepts étudiés par les articles du recueil : le concept de sympathie et celui 
de justice. Ils sont les pivots de l’analyse morale, ceux autour desquels s’articulent 
les autres notions, concepts et principes convoqués par Smith pour rendre compte 
des conduites et des jugements humains. La sympathie est un mécanisme pas-
sionnel qui permet de rendre compte du rapport entre moi et autrui, ainsi que de 
comprendre la genèse des valeurs et des impératifs moraux qui s’imposent aux 
actions humaines en première personne. Les articles de la première partie sont 
ainsi tout particulièrement attentifs à la façon dont le mécanisme sympathique 
produit le jugement du « spectateur impartial », fi gure de référence des jugements 
moraux. La justice, quant à elle, est la modalité la plus importante des rapports 
humains, en ce sens qu’elle exige des hommes qu’ils ne se nuisent pas les uns aux 
autres. Seule dans le système smithien des vertus cardinales, elle est une « vertu 
négative », caractéristique qui paradoxalement induit le caractère sacré des règles 
et des lois qu’elle édicte. Elle est condition de possibilité nécessaire de la vie en 
société, et toute la question des articles de la seconde partie est de savoir si cette 
condition nécessaire est aussi une condition suffi  sante. La suite de l’ouvrage se 
chargera de développer cette rapide caractérisation. Reste seulement à préciser 
l’enjeu dernier de notre analyse qui va de la morale à l’économie en passant par 
le droit et la politique : elle permet une réinterprétation de la thèse libérale, qui 
exprime une préoccupation morale et politique, autrement dit qui est énoncée au 
nom de valeurs, et pas au nom d’une simple effi  cacité de type gestionnaire.

Les articles proposés ici, sans forcément défendre les mêmes interprétations 
dans le détail, entrent tous dans le cadre de la démarche exposée ci-dessus. Le pre-
mier groupe d’articles étudie « la morale de la sympathie », à titre de fondement 
pour la compréhension des phénomènes humains.

Philippe Hamou, dans « L’histoire des sciences naturalisée », propose quelques 
réfl exions sur History of Astronomy et sur sa relation avec la Th éorie des sentiments 
moraux. Il présente le projet smithien d’une histoire philosophique de la science 
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comme histoire des « révolutions » de l’imagination, en s’appuyant sur l’exemple 
privilégié de l’histoire de l’astronomie. Il évalue ensuite les conséquences de la 
perspective radicalement naturaliste adoptée par Smith dans son esquisse, une pers-
pective qui fait de History of Astronomy un texte sur la science tout à fait singulier 
en son temps, contrastant avec les positions usuelles des auteurs des Lumières sur 
les progrès de l’esprit humain. Bien qu’il n’y ait que peu de points de contact expli-
cites entre History of Astronomy et la Th éorie des sentiments moraux, cette lecture 
permet de souligner les grandes affi  nités méthodologiques des deux textes et partant 
de les éclairer l’un par l’autre, en particulier de rapprocher le rôle de l’imagination 
dans la recherche scientifi que et dans le processus sympathique : la philosophie 
est la production de l’imagination.

François Calori, dans « Sense or sensibility ? Adam Smith et “l’inoubliable 
 Dr. Hutche son” », s’attache à étudier la septième partie, historique, de la Th éorie 
des sentiments moraux et montre comment elle produit un eff et de validation pour 
l’ensemble de l’œuvre grâce à la puissance herméneutique qu’y manifeste le système 
de la sympathie, en découvrant la part de vérité que renfermait chacun des grands 
systèmes moraux du passé. Smith reconnaît en particulier au système moral de 
Hutcheson une valeur déterminante pour répondre aux deux questions fondamen-
tales de toute philosophie morale, la nature de la vertu et le principe de l’appro-
bation. Mais il va entreprendre de réfuter cette compréhension du fondement 
aff ectif de nos jugements moraux comme sens à part entière : en permettant de 
penser une fondation de la moralité dans l’ordre de la sensibilité, tout en  récusant 
le modèle du sens moral, Smith joue vraiment le jeu du sentiment qui s’affi  rme 
progressivement au XVIIIe siècle comme le concept central de l’aff ectivité.

Vanessa Nurock, dans « Typologie des formes de sympathie dans la Th éorie des 
sentiments moraux », prend au sérieux l’importance accordée à la sympathie par 
Hume et Smith dans la formation des évaluations morales et montre que la concep-
tion smithienne de la sympathie n’est pas uniforme. Elle distingue diff érents types 
de sympathie (agentive, émotionnelle et situationnelle) dans la Th éorie des senti-
ments moraux de Smith et montre comment cette analyse diff érenciée permet de 
résoudre certaines impasses rencontrées par la psychologie morale contemporaine. 
Plus encore, l’analyse psychologique de la sympathie sert de médiation entre la 
cosmologie et l’anthropologie politique : par ce(s) mécanisme(s) intérieur(s), l’être 
humain est conduit à tisser du lien avec le monde qui l’entoure et, au premier chef, 
avec le monde social. Parce qu’elle est psychologique, la théorie de la sympathie 
est anthropologique et politique.

Eléonore Le Jallé, dans « Sympathie et envie selon David Hume et Adam Smith », 
analyse d’abord l’emprunt de Smith à Hume sur le double thème de l’admiration 
pour les riches et les puissants et de l’envie, ainsi que les limites de ces emprunts. 
Elle examine ensuite la position de Smith sur la sympathie et l’envie, en montrant 
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que l’existence de l’envie ne donne fi nalement lieu chez Smith qu’à une sorte de 
clause d’exception à la règle générale de la sympathie avec la joie d’autrui. C’est 
l’occa sion de discuter l’interprétation du commentateur J.-P. Dupuy selon qui Adam 
Smith a vu dans l’estime pour les riches et les puissants une « sympathie envieuse ».

Claude Gautier, dans « D’Adam Smith à David Hume : sympathie, morale et 
politique », revient sur les termes d’une comparaison, classique à bien des égards, 
qui porte sur l’opérateur formel de sympathie et sur les modifi cations qu’il subit 
de Hume à Smith. Il montre qu’il est possible de discuter le sens et la portée de 
la rupture habituellement attribuée à l’auteur de la Th éorie des sentiments moraux. 
D’un côté, l’opérateur de sympathie gagne en systématicité et devient le « prin-
cipe » à partir duquel on peut construire une théorie morale qui revendique avec 
légitimité l’établissement de nos distinctions morales et celui de leur normativité 
sans, pour autant, tomber dans les diffi  cultés de l’intuitionnisme ou du natura-
lisme. Mais l’opérateur de sympathie perd en extensivité ce qu’il gagne en systé-
maticité : entre systématicité et extensivité de la sympathie sont déployées des 
compré hensions distinctes des liens unissant vie sociale et vie morale. La raison 
en est peut-être une lecture elle-même diff érente de l’arrière-plan théorique qui 
reconstruit l’économie générale des rapports entre aff ectivité et réfl exivité, entre 
sentiment et raison.

Le second groupe d’articles applique les principes de la morale à l’analyse de 
la variété des formes juridiques, politiques et économiques que prennent les rap-
ports humains.

Magali Bessone, dans « Une théorie mixte de la justice pénale, entre sentiment 
rétributiviste et utilité sociale », analyse le statut de la justice, « vertu négative », 
dans sa dimension punitive et pénale. Pour prendre au sérieux cette dimension, 
y compris dans la relation qu’elle permet d’établir entre la Th éorie des sentiments 
moraux et les Lectures on Jurisprudence, elle étudie l’origine psychologique de cette 
vertu dans le « ressentiment », ce qui permet de comprendre pourquoi l’argument 
utilitariste n’est pas suffi  sant pour justifi er l’institution pénale : la justice chez Smith 
est une vertu fondée en nature, que l’institution pénale prolonge et reproduit. 
C’est sur l’ambiguïté de la fi gure du spectateur impartial, être sentant et jugeant, 
voix de la conscience pourtant sujette à l’irrégularité des sentiments et norme de 
la justice, que Smith fonde une théorie mixte de la justice pénale. L’ambiguïté est 
particulièrement signifi cative sur le paradoxe de la fortune morale, que Smith est 
l’un des premiers à poser sans parvenir à le résoudre.

Charles L. Griswold, dans « Justice et liberté du marché selon Adam Smith », 
examine la diff érence que pose Smith entre justice commutative et justice distri-
butive à partir de ses sources dans la philosophie antique. Smith retravaille ces 
concepts classiques en les interprétant à la lumière du concept de convenance, 
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qui sert à penser l’aspect intersubjectif des sentiments moraux : la convenance est 
une norme morale qui se fonde sur le lien établi entre les hommes par la sympa-
thie. Il existe une convenance de la justice commutative comme de la justice dis-
tributive, et étudier leurs rapports permet de montrer qu’il y a chez Smith une 
véritable préoccupation pour l’équité du marché. Cette préoccupation va jusqu’à 
dénoncer explicitement plusieurs risques d’injustice qui sont inhérents au libéra-
lisme économique.

Knud Haakonssen, dans « Adam Smith et la société civile », part de la distinc-
tion smithienne entre la « vertu négative » (qui consiste simplement à pouvoir se 
retenir de nuire à autrui) et la « vertu positive » (qui consiste à faire le bien d’autrui). 
Transposer cette distinction de la morale à la politique permet alors de prouver 
qu’il existe une politique négative, par laquelle l’État impose à ses sujets le respect 
de la justice, mais aussi une politique positive, qui vise à promouvoir les vertus 
civiques. La politique doit non seulement empêcher les membres de la société de 
se faire du mal les uns aux autres, mais encore elle doit les encourager à œuvrer 
au bien commun. Smith est de ce fait remis en perspective au sein de ce courant 
historique de philosophie morale et politique qu’on nomme l’humanisme civique.

Donald Winch, dans « Société civile et État chez Adam Smith », explique que le 
développement de l’État, et notamment de son activité législatrice et juridique en 
vue de garantir la justice à ses sujets, est rendu nécessaire par la dynamique même 
de la société civile. On aurait donc tort d’imaginer qu’en parlant de l’avè nement 
d’une société civile devenue société commerçante, Smith pense à un monde où la 
présence de l’État s’eff acerait de plus en plus, voire disparaîtrait. En réalité, l’activité 
économique de la société civile et l’activité législatrice et juridique de l’État naissent 
et croissent dans un même processus historique, et se soutiennent l’une l’autre.

Michaël Biziou, dans « Libéralisme économique, pauvreté et inégalités sociales 
selon Adam Smith », part de l’analyse que propose Smith du marché du travail 
confrontant patrons et salariés. Cette confrontation prend la forme d’un rapport 
de forces qui, pour des raisons structurelles, s’avère toujours défavorable aux seconds 
et conduit à la formation d’une population de travailleurs pauvres. Soulignant les 
dangers d’une telle situation d’un point de vue non seulement économique, mais 
encore moral et politique, Smith soutient que l’État a l’obligation d’y porter remède. 
La spécifi cité de l’approche smithienne est alors de distinguer, dans l’obligation qui 
pèse sur l’État de secourir les pauvres, un devoir de justice et un devoir de bien-
veillance. Cette distinction conceptuelle fait apparaître l’ambiguïté de l’expression 
contemporaine de « justice sociale », mais elle n’en amène pas moins à justifi er une 
politique d’aide publique destinée aux pauvres au nom du devoir de bienveillance.

Les articles de Magali Bessone, Michaël Biziou, François Calori, Claude Gautier, 
Philippe Hamou et Eléonore Le Jallé sont issus d’une journée d’études « Autour 
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d’Adam Smith : sens moral et sentiments moraux » organisée le 9 mai 2007 à l’uni-
versité Rennes I par Magali Bessone et François Calori. L’article de Vanessa Nurock 
a été présenté lors d’une séance conjointe au séminaire de philosophie britannique 
classique (Charles V, UPX) et au Centre Bentham. Les articles de Charles L. Griswold, 
Knud Haakonssen et Donald Winch ont été réunis et traduits par Michaël Biziou.

C’est avec plaisir que les co-directeurs du présent recueil remercient tous ceux 
qui ont permis la réalisation de ce travail, en particulier François Calori et les respon-
sables successives de l’équipe d’accueil EA 1270, Dominique Berlioz et Jacqueline 
Lagrée, dont le soutien et l’investissement ont permis l’organisation de cet  événement. 
Nous remercions également Robert Mankin et Philippe Hamou, organisateurs 
du séminaire de philosophie britannique (Philosophie, Paris X/Études anglophones, 
Paris-Diderot), où des versions des textes de Magali Bessone et Vanessa Nurock 
ont été présentées. Notre gratitude va enfi n à Yves-Charles Zarka, qui fut à l’initia-
tive des séminaires tenus à l’université Paris I au cours desquels Charles L. Griswold, 
Knud Haakonssen et Donald Winch ont eu l’occasion de faire connaître au public 
français la première version des articles ici traduits.
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